


DAII ET COCTEAU 


Les comyières 
fantastiques de Philippe 
Halsman 


Le clou de la soirée d’Arles du 8 juillet, 
consacrée au fantastique, sera la projec- 
tion de 80 images de Philippe Halsman 
peu connues, voire complètement iné- 
dites. Dans son dernier livre («Photo » 
n° 189), Philippe Halsman écrivait : «Je 
n’évitais jamais un défi ou une occasion 
de me tester dans une nouvelle situation. 
Parfois, ces reportages faisaient appel à 
la technique qui consiste à photo- 
graphier des idées, ce qui m'a gi" 
toujours fasciné. Quand je 
rencontrai Salvador 

Dali, au début des 


années qua- # . 
rante, je pus LS Ai à 
expérimen- 7 

ter, cette 

technique 


parce qu’il 
avait une approche si- 
milaire de la peinture. 
Notre première série 

de photos ensemble f 
fit naître une amitié 
entre nous qui don- 
na lieu à de nom- 


breuses photos 
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très différentes.» Hormis Dali, Philippe 
Halsman eut un autre compère de folie : 
Jean Cocteau. Toujours dans son livre, il 
raconte quelques anecdotes sympathi- 
ques au sujet de ses rapports avec les 
deux « monstres » : «J’ai rencontré Coc- 
teau pour la première fois quand il vint à 
New York, en 1949, présenter “L’aigle à 
deux têtes”. “Life” lui demanda de 
passer une journée dans mon studio. Il 
refusa : une journée, non, une nuit, 
d’accord. Il arriva vers 22 h, accom- 
pagné de trois jeunes admira- 

y teurs qui s’allongèrent sur 

le sol et restèrent là toute 
la nuit. C’est en 1941 
que je vis Dali pour la 
première fois. Nous 
eûmes cet échange : 
» ‘“—_ Dali, vous avez 
} écrit que vous vous 
souveniez de votre vie 
prénatale. J'aimerais 
vous photographier 
comme un em- 
bryon dans un 
œuf.” “— C’est 
\ (suite page100) 
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ARLES : LE CHANGEMENT 

(suite de la page 37) Munichois exilé 
dans le 18° arrondissement s’arrête un 
an, comme il l’avait annoncé. Son 
dernier livre devrait sortir en septem- 
bre prochain. Cheyco veut maintenant 
faire le point, chercher autre chose, 
réfléchir à de nouvelles images, créer 
pour lui seul. «Bien sûr, je n’aban- 
donne pas la photographie : c’est mon 
mariage, mon bébé, ma maîtresse, 
mon amour absolu. J’ai eu du succès, 
d'accord, mais je l’ai payé cher. 
N'’étant pas particulièrement talen- 
tueux, j'ai travaillé deux fois plus que 
les autres. Vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre ces cinq dernières années. 
J'ai vécu en photographie comme un 
moine en religion. Le temps est venu 
de prendre ün peu de recul. Ce que j’ai 
apporté: un ton, une forme, un 
concept, une composition un peu plus 
agressive et actuelle que ce qui ce fait 
d'ordinaire. La photographie de mode 
et de publicité est malade en Europe, 
et aux Etats-Unis, c’est pire. La crise 
économique a accentué les difficultés 
du marché. Plus personne ne prend de 
risques. On ressort éternellement les 
vieilles recettes. Les créateurs, dans ce 
milieu, se comptent sur les doigts 
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d’une seule main. La renaissance va 
venir du Japon. Regardez déjà leurs 
couturiers qui révolutionnent le mar- 
ché du chiffon; l’image suivra. Il faut 
que je passe un an à réfléchir à tout 
cela. Un an seul. Tous les jours, je 
reçois des appels ou des lettres de 
jeunes photographes ên quête de 
conseils ou de recettes. Je n’ai rien à 
leur dire. Je suis un visuel, pas un 
verbal. Alors, par gentillesse un peu 
mégalomane, j’envoie un poster. J’ai 
tout bazardé, surtout mon studio à 
Munich qui me coûtait une fortune. 
Maintenant, je loue. Il me reste mon 
appartement à Paris, ma vieille voiture 
et une valise d'appareils. C’est tout : 
j'ai horreur de la possession. » 

DALI ET COCTEAU 

(suite de la page 48) une idée formi- 
dable, mais il faudrait que je sois nu.” 
“— Naturellement, voulez-vous vous 
déshabiller ?” “— Pas aujourd’hui, 
mais dimanche, c’est promis.” Je 
revins le dimanche. Ce fut le début 
d’une longue amitié. Quelques années 
plus tard, Dali me proposa de faire un 
livre sur ses moustaches : “Imaginez le 
potentiel commercial qu’elles possè- 
dent. Rien qu’hier, une chaîne de 
télévision m’a offert 500 dollars pour 


LA PREMIÈRE BANDE DESSINÉE DE L'ÈRE ANDROPOV 


les filmer dix minutes. Énormément 
d’Américains viennent me voir l’été en 
Espagne. Croyez-vous qu’ils viennent 
pour ma peinture? Pas du tout. La 
seule chose qui les intéresse, ce sont 
mes moustaches. Le public n’a pas 
besoin de grande peinture, mais de 
meilleures moustaches.” Très impres- 
sionné, je convainquis Simon et Schul- 
ster de la nécessité de publier ce livre. 
Le croiriez-vous ? Ce fut l’un des plus 
grands bides de l’histoire de l’édition 
américaine. » 

STARS EN CIRE ET EN OS 

(suite de la page 63) sous les yeux 
ébahis du sujet. Les personnalités 
présentes m'’oubliaient totalement au 
profit de leur image qui naissait peu à 
peu de l’argile.» En novembre pro- 
chain, l'Espace Cardin présentera un 
ensemble des sculptures de Daniel 
Druet et des photographies de Ray- 
mond Depardon. Cette confrontation 
est révélatrice du caractère de chacun 
des sujets. Lino Ventura est muet 
comme une carpe, Gainsbourg drôle et 
passionné, Bouvard inquiet et curieux, 
Coluche troublé, Mgr Etchegaray 
mystique («Comme Dieu, vous créez 
avec la terre»). En ce qui concerne la 
soirée d'Arles, voici (suite page 102) 


ENKI BILAL ET PIERRE CHRISTIN 


‘ Au nom des combats passés, de l’internationalisme 
prolétarien et du goût pour la grosse bête, un groupe de 
hauts dignitaires des partis frères du bloc de l'Est 
se trouve réuni dans une somptueuse et lointaine datcha. 
Mais pour qui claquent les fusils sous l’œil glacé 
du vieux héros de la Révolution, 

Vassili Alexandrovitch Tchevtchenko ? 
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